Les espaces techniques et de circulation dans l'allée sépulcrale néolithique de la Chausée-Tirancourt (Somme) by Blin, Arnaud
Introduction
THÈME VI
Les espaces technIques et de cIrcuLatIon dans L’aLLée 
sépuLcraLe néoLIthIque de La chaussée-tIrancourt 
(somme)
Arnaud Blin 
Post-doctorant, UMR 7055, Préhistoire et Technologie  
arnblin@gmail.com
IntroductIon
Dans une sépulture collective, l’espace funéraire se limite à un lieu sépulcral unique où sont regroupés 
les défunts. Dans ce cas particulier, l’espace sépulcral se compose de plusieurs éléments structurels. Un 
modèle	d’organisation	interne	déjà	défini	comprend	quatre	types	d’espace	(leclerc	1997).	le	premier	est	
l’espace affecté aux défunts qui peut être divisé en deux : la zone de traitement des corps où les cadavres sont 
déposés et se décomposent, dont la répartition peut être fonction d’un recrutement particulier (Masset 1987), 
et	la	zone	de	conservation	de	restes	isolés	qui	peuvent	être	rangés	dans	des	espaces	spécifiques	pour	faire	de	
la place à de nouvelles inhumations. 
Le second type d’espace est l’espace cérémoniel, zone « où s’arrête les vivants » (Leclerc 1997). Il 
s’agit d’un lieu symbolique marquant une limite entre le monde des morts et des vivants. Par exemple, 
les antichambres des sépultures collectives du Bassin parisien, qui accueillent régulièrement du mobilier 
collectif	et	des	éléments	figuratifs	(gravures,…),	s’insèrent	bien	dans	cette	catégorie	(Blin	2011).	l’espace	
sacré constitue le troisième type d’espace. Il est le lieu réservé par excellence. Il n’accueille ni mobilier ni 
inhumation.	il	est	souvent	bien	difficile	de	le	mettre	en	évidence	car	rien	ne	permet	de	montrer	dans	une	
tombe qu’une zone est restée vide depuis les débuts de son utilisation. 
La succession des inhumations suppose des moyens d’accès et de circulation facilement praticables. Une 
sépulture collective a un besoin impératif de ces espaces, dits techniques, pour fonctionner (Leclerc 1997). 
L’accès est assuré par une entrée principale qui peut être doublée d’entrées secondaires (Leclerc, Masset 
1980). Les voies de passage ont pu prendre plusieurs formes  : un couloir central comme aux Mournouards 
II (Leroi-Gourhan et al. 1962) ou une rampe d’accès comme à Bazoches-sur-Vesle (Marçais 2010). Il n’est 
toutefois pas exclu que les fossoyeurs aient marché directement sur l’amas osseux pour déposer de nouveaux 
corps. 
En nous appuyant sur les quatre principales couches d’inhumation (V-3, III-5, III-3 et III-1) de la 
sépulture collective de la Cense du Bois à La Chaussée-Tirancourt (Leclerc, Masset 2006), nous nous 
demanderons dans ce travail1 quels sont les moyens pour mettre en évidence les espaces techniques. Quels 
sont	leurs	caractéristiques	?	Ces	structures	ne	sont	pas	forcément	figées	dans	le	temps,	mais	peuvent	s’adapter	
aux évolutions de l’espace sépulcral. La tombe de La Chaussée-Tirancourt dispose d’ailleurs d’un accès 
monumental dont la fonction doit être précisée. Est-elle un simple lieu de passage ou a-t-elle été dévolue à 
des	fins	cérémonielles	?	
présentatIon du sIte
Architecture et stratigraphie
Les caractéristiques architecturales et la stratigraphie de La Chaussée-Tirancourt (Somme) ont été 
détaillées à de nombreuses reprises (Masset 1971 ; Masset 1979 ; Leclerc, Masset 1980). Il ne s’agira ici que 
d’en rappeler les caractéristiques principales. La Chaussée-Tirancourt est une allée sépulcrale mégalithique, 
fouillée entre 1968 et 1975 sous la direction de Claude Masset et Jean Leclerc. Quinze orthostates en grès 
délimitaient	originellement	un	monument	de	11	m	de	long	sur	3	m	de	large,	orienté	nord-ouest/sud-est	(fig.	1). 
Il était entouré d’un couloir périphérique (Leclerc, Masset, 1980). 
Un passage vide aménagé entre deux orthostates latéraux constitue l’entrée originelle du monument. Elle 
1  travail	tiré	d’une	thèse	financée	par	la	région	Île-de-France,	soutenue	en	décembre	2011	sous	la	direction	de	Mme	Catherine	
Perlès, Professeur à l’Université Paris Ouest Nanterre la Défense (UMR 7055, Préhistoire et Technologie) et sous le tutorat de 
Mr Philippe Chambon, Chargé de Recherche, CNRS (UMR 7041, ArScAn).
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distingue deux espaces : un vestibule de moins de 2 m² et une chambre sépulcrale d’environ 16 m². Quatre 
alignements transversaux et parallèles de dallettes en grès rythment la surface de la chambre funéraire. 
La stratigraphie est bien connue (Leclerc, Masset 1980, 2006). Six couches d’inhumation ont été 
identifiées	:	Vii,	V-3,	V-1,	iii-5,	iii-3	et	iii-1	(de	la	plus	ancienne	à	la	plus	récente).	Elles	sont	isolées	les	unes	
des autres et elles-mêmes subdivisées par des niveaux de sédiment stériles ou sub-stériles, composés d’un 
limon mêlé de craie. Les niveaux de sédiment VI et IV couvrent presque totalement les couches d’inhumation 
sous-jacentes, en l’occurrence les couches VII et V. Les niveaux II et I correspondent à des couches de 
condamnation (Leclerc, Masset 1980). 
Attribution chrono-culturelle
Chaque niveau stratigraphique a été calé chronologiquement grâce au mobilier et à une série de datations 
Radiocarbone (Leclerc, Masset 
2006 ; Sohn 2006). 
En s’appuyant sur la chro-
nologie	de	la	fin	du	Néolithique	
dans	 le	Bassin	 parisien	définie	
par le P.C.R « Le IIIème mil-
lénaire avant J.-C. dans le 
Centre-Nord de la France : 
définitions	 et	 interactions	 de	
groupes culturels » (Salanova 
et al. 2011), il est possible de 
préciser l’attribution chrono-
culturelle des quatre principales 
couches	 d’inhumation	 (fig.	 2). 
La sous-couche V-3 s’inscrit 
parfaitement dans le Néolithique 
récent 2 (3350-3000 av. J.-C.), 
caractérisé par la présence des 
« fossiles directeurs » autrefois 
attribués à la culture Seine- 
Oise-Marne (Sohn, 2006).
Une datation absolue 
réalisée sur l’os d’un squelette 
découvert à la base de la sous-
couche III-5 et la présence d’un 
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Fig. 1 : Architecture originelle et nom des orthostates de l’allée sépulcrale de La Chaussée-Tirancourt (les zones grisées en J4 et H6 
correspondent à des écrasements du substrat marquant l’ancien emplacement d’orthostates ; le trait continu correspond aux limites de 
la fosse d’implantation ; d’après Leclerc, Masset 2006).
Fig. 2 : Attribution chrono-culturelle des principales couches d’inhumation de La 
Chaussée-tirancourt	(chronologie	de	la	fin	du	Néolithique	du	Bassin	parisien	proposée	
par le P.C.R « Le IIIème millénaire avant J.-C. dans le Centre-Nord de la France : 
définitions	et	interactions	de	groupes	culturels	»	(Salanova	et	al.	2011)
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poignard en silex du Grand-Pressigny (Leclerc, Masset 2006 ; Sohn 2006) permet d’attribuer cette dernière 
au	Néolithique	final	1	(2900-2550	av.	J.-C.).	les	dépôts	des	sous-couches	iii-3	et	iii-1,	caractérisées	par	la	
présence	de	plusieurs	cellules	d’inhumation,	se	seraient	étalés	sur	près	d’un	demi-millénaire,	de	la	fin	du	
Néolithique	final	1	jusqu’à	la	fin	du	iiième	millénaire.	Aucune	pièce	Campaniforme	n’a	été	découverte	dans	
le monument.
La couche VII et VI
La couche VII, sur laquelle nous ne nous arrêterons pas, a été complètement vidangée (Leclerc, Masset 
2006). Elle est recouverte par le niveau de sédiment VI, qui comble la fosse d’implantation de l’orthostate 
J4, indiquant que l’extraction de ce dernier a eu lieu avant le dépôt de la couche VI. La stratigraphie montre 
son possible remplacement par une cloison en matériau périssable.
Le but de l’opération visait à aménager une entrée latérale permettant d’accéder directement à la chambre 
sépulcrale sans passer par l’antichambre monumentale, marquée par le dépôt collectif d’une gaine de hache 
dans la couche VII. Il faut noter que l’extraction de l’orthostate n’a pu être possible en présence d’une 
couverture mégalithique ou pour un monument enterré. Il est plus plausible que l’allée sépulcrale de La 
Chaussée-Tirancourt fut couverte d’un toit en matériau périssable.
La	sous-couche	V-3
La sous-couche V-3 est le premier niveau d’inhumation complètement conservé à La Chaussée-
Tirancourt. L’analyse des restes humains a permis de dénombrer la présence d’au moins quarante-sept 
individus, trente-et-un adultes pour seize immatures (Blin 2011). La majorité des individus ont été déposés 
à l’état de cadavre. Les connexions anatomiques sont nombreuses mais les squelettes sont rarement entiers. 
Les prélèvements postérieurs à la décomposition des chairs ont donc été très importants (Blin 2011). 
Dans la sous-couche V-3, les dépôts ont respecté une organisation interne quadripartite : l’aire liminaire, 
à l’entrée de la chambre ; deux cellules d’inhumation axiale, au centre de la tombe et dans le chevet ; les 
espaces	latéraux	(fig.	3)	
Trois corps ont été déposés dans l’aire liminaire (Leclerc, Masset 2006). Ils sont accompagnés de deux 
Fig.	3	:	Organisation	interne	originelle	de	la	sous-couche	V-3	(les	doubles	flèches	localisent	les	voies	de	passage)
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éléments de mobilier collectif, une hache emmanchée et un gobelet, association caractéristique de mobilier 
collectif	de	la	fin	du	iVème	millénaire,	à	caractère	sacré	ou	marquant	la	fondation	d’un	monument	(Polloni	
et al. 2004). Il confère à l’aire liminaire les attributs nécessaires pour en faire le véritable vestibule du caveau 
lors de la sous-couche V-3, vestibule accessible par l’entrée monumentale et l’entrée latérale aménagée en J4.
La chronologie des inhumations de la sous-couche V-3 a permis de rendre compte du caractère tardif 
des dépôts dans les espaces latéraux par rapport à ceux des cellules d’inhumation du centre de la tombe et 
du chevet (Blin 2011). Dans un premier temps, seules ces deux dernières ont reçu des dépôts. Elles sont 
délimitées par des effets de paroi nets, témoignant de l’existence passée de parois en matériau périssable. 
Les limites ouest et est de la cellule du centre de la tombe sont distantes d’une cinquantaine de centimètres 
du	premier	et	du	troisième	alignements	de	dallettes	(fig.	3).	il	a	donc	existé	originellement,	dans	la	sous-
couche V-3, deux espaces d’inhumation où les connexions sont nombreuses, deux espaces latéraux et deux 
transversaux quasi vides d’ossements. Par opposition, nous pouvons en déduire que ces derniers étaient 
dévolus à la circulation dans le monument, desservant deux espaces affectés aux défunts. 
Dans le chevet, les fossoyeurs ont systématiquement prélevé les restes humains situés au-delà du dernier 
alignement de dallettes (Blin 2011). Or, deux éléments de mobilier collectif, un gros tesson et un poinçon 
en os, ont été découverts dans le fond du chevet (Sohn 2006). Les prélèvements d’os dans le fond du chevet 
marquerait une volonté de préserver un espace de circulation alors que la présence de mobiliers collectifs 
pourrait faire de cette zone un espace cérémoniel. Il n’est pas possible de trancher entre ces deux hypothèses.
l’organisation	interne	de	la	sous-couche	V-3	est	bien	lisible	(fig.	3).	l’aire	liminaire	constituait	le	véritable	
vestibule du monument. Elle donnait directement sur des espaces latéraux et transversaux de circulation, vides 
d’ossements jusqu’aux premiers dépôts dans les espaces latéraux, qui permettaient d’accéder facilement à 
deux cellules d’inhumation dans le centre de la tombe et dans le chevet. Le fond du chevet a servi de voie 
de	passage	ou	était	dévolu	à	des	fins	cérémonielles.	Enfin,	la	fonction	de	l’entrée	monumentale	dans	la	sous-
couche V-3 reste ambiguë. Elle était encore praticable. Mais, était-elle encore fonctionnelle alors qu’un accès 
latéral avait été aménagé antérieurement ? 
Cette structuration interne n’a pu être élaborée dans le projet architectural initial puisqu’elle repose en 
partie	 sur	une	modification	de	 l’architecture	du	monument.	l’organisation	 interne	de	 la	 sous-couche	V-3	
correspond déjà à une adaptation du programme funéraire originel aux besoins des fossoyeurs. 
Les	couches	V-1	et	IV
Nous ne nous attarderons pas sur l’organisation interne de la sous-couche V-1 qui se caractérise par la 
présence de quelques inhumations primaires remaniées et par le déplacement d’un grand nombre de restes 
humains provenant de la sous-couche V-3 (Blin 2011). 
La couche IV cèle totalement la couche V (Leclerc, Masset 1980). L’énorme quantité de sédiment 
introduite a aussi eu pour conséquence de rendre l’entrée monumentale impraticable. De plus, la couche 
IV comble la fosse d’implantation de l’orthostate H6 et la base d’une partie de l’orthostate G6. Les deux 
dalles ont été extraites au plus tard avant le dépôt du sédiment IV (Leclerc, Masset 1980). Quoique la vision 
du monument au moment de la couche IV soit biaisée en raison des creusements liés à la couche I, l’aire 
liminaire est probablement agrandie par les travaux de la couche IV. À partir de cette dernière, le sépulcre 
dispose de deux entrées latérales.
La	sous-couche	III-5
La sous-couche III-5 correspond à la reprise des inhumations après le dépôt de la couche IV. Elle a 
été atteinte par les fouilles réalisées en 1967, avant l’arrivée de C. Masset et J. Leclerc, qui empêche toute 
connaissance	précise	de	la	sous-couche	(fig.	4).	De	plus,	 la	partie	antérieure	de	la	chambre	a	été	touchée	
par les creusements de l’époque I. Dans les parties préservées du caveau, l’amas osseux s’étale sur toute la 
largeur de la chambre et n’atteint pas l’aire liminaire.
Soixante individus ont été dénombrés dans la sous-couche III-5 (Blin 2011). Les pratiques funéraires 
observées la distinguent de la couche V. Dans le chevet et la partie antérieure de la chambre, les inhumations 
sont	caractérisées	par	une	position	et	une	orientation	codifiées	:	dépôt	primaire	tourné	sur	le	côté	gauche,	la	
tête	orientée	vers	le	chevet,	les	membres	inférieurs	fléchis	sur	la	gauche,	les	membres	supérieurs	repliés	sur	
la poitrine. Les remaniements postérieurs à la décomposition sont très limités (Blin 2011).
Dans la partie antérieure de la chambre, à l’exception d’une aire préservée le long de l’orthostate H3, la 
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sous-couche III-5 n’est pas organisée autour d’espaces vides et d’espaces d’inhumation comme dans la sous-
couche V-3. Les squelettes sont bien préservés, souvent entiers, et présentent de nombreuses connexions 
anatomiques.	il	est	donc	difficilement	concevable	que	les	fossoyeurs	aient	marché	sur	l’amas	osseux	pour	
déposer de nouveaux corps. Dans la partie antérieure de la chambre, les squelettes sont plus concentrés 
dans les m² EF 3-4-5 qu’au bord de l’aire liminaire. Dès lors, on peut formuler deux hypothèses sur les 
modalités de dépôt. La première est celle d’un remplissage de la chambre petit à petit, sur toute la largeur du 
caveau, du fond vers l’entrée. La seconde suppose l’existence d’un système de circulation en hauteur (rampe, 
ponton,…), situé dans une zone relativement vide d’ossements en en G4. Il n’est pas possible de trancher 
entre ces deux hypothèses.
Le chevet permet de reprendre les méthodes employées dans l’étude de la sous-couche V-3. Tout sa partie 
méridionale est vide de vestiges. Dans une sous-couche où de nombreuses inhumations se sont réparties sur 
toute la largeur du caveau, cet espace vide n’est pas anodin. L’absence de mobilier collectif ne permet pas 
aujourd’hui de l’interpréter comme un espace cérémoniel. Il est plausible que cet espace ait servi de voie de 
passage dans le chevet.
Or, la partie antérieure de la chambre montre que les fossoyeurs n’ont pas marché sur l’amas osseux pour 
déposer de nouvelles inhumations. Ils n’ont pas pu passer par l’aire liminaire pour atteindre le chevet. De 
plus, la structure de la population inhumée du chevet est différente de celle du reste de la chambre (Blin 2011, 
fig.	4).	le	chevet	n’a	pas	été	rempli	en	premier.	il	a	donc	existé	une	entrée	donnant	directement	sur	ce	dernier.	
L’angle sud-ouest du monument, entre les orthostates B1 et B3, est large d’une quarantaine de centimètres. 
Il pourrait être un candidat à la constitution d’un accès secondaire. 
Dans la sous-couche III-5, il a existé au moins deux espaces affectés aux défunts, un dans le chevet et 
dans	la	partie	antérieure	de	la	chambre	(fig.	4).	Des	pratiques	funéraires	codifiées	et	la	volonté	des	fossoyeurs	
d’exploiter une grande partie de la surface de la chambre laiseraient envisager que la zone fouillée en 1967 
a aussi reçu des inhumations. 
La zone d’inhumation était desservie par trois entrées latérales, deux donnant sur l’aire liminaire et une 
sur le chevet. Dans ce dernier, un espace vide était réservé à la circulation alors que, dans la partie antérieure 
de la chambre, les fossoyeurs ont respecté un sens de dépôt pour éviter d’empiéter sur les ossements ou ont 
aménagé un système de circulation en hauteur. 
L’entrée monumentale était désormais impraticable en raison du dépôt de la couche IV. Si l’antichambre 
a eu une fonction, elle ne pouvait être que cérémonielle. 
Les	sous-couches	III-3	et	III-1
Fig.	4	:	Organisation	interne	de	la	sous-couche	iii-5	(les	zones	ovalaires	marquent	les	espaces	d’inhumation,	les	doubles	flèches	en	
pointillés localisent les voies de passage, la zone TN marque l’emplacement passé d’un objet aujourd’hui disparu)
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À la sous-couche III-5, succède une phase d’inhumation intermédiaire qui reprend des éléments de sa 
organisation	interne	et	préfigure	certaines	structures	des	sous-couches	iii-3	et	iii-1	(Blin	2011).	l’organisation	
de	ces	dernières	se	caractérise	par	la	présence	d’au	moins	cinq	cellules	d’inhumation	(β,	ζ,	δ,	ε	et	ω)	et	d’un	
ossuaire	intercase,	touchés	par	les	fouilles	de	1967	(leclerc,	Masset	2006,	fig.	5).	
Le dénombrement des ossements découverts dans ces deux sous-couches a permis de recenser la 
présence d’au moins cent onze individus, quatre-vingt-douze adultes et dix-neuf immatures (Blin 2011). Au 
moins cinquante-huit inhumations ont été déposées dans les cellules. L’ossuaire est marqué par trois zones 
de dépôt de soixante-neuf blocs crânio-faciaux isolés, déposés à l’état d’os sec en provenance des cellules 
voire de l’extérieur du caveau.
les	cellules	concentrent	la	grande	majorité	des	connexions	anatomiques	et	des	individus	identifiés	dans	
les sous-couches III-3 et III-1. L’inhumation primaire y a été privilégiée, mais aucun squelette n’est complet. 
Les remaniements secondaires ont été très importants sans que cela ait eu un impact au niveau horizontal. 
Aucune liaison ostéologique n’a été réalisée entre deux cellules. Les cellules sont donc des structures 
autonomes. Aucune d’elles n’a servi d’espace de conservation de restes isolés provenant d’autres cellules 
(Blin 2011). 
Dans la partie antérieure de la chambre, les m² FG 4 se trouvent au contact direct de quatre cellules 
d’inhumation et de deux concentrations de blocs crânio-faciaux. Malgré la présence de quelques os longs 
disloqués,	cette	zone	est	la	seule	de	la	partie	antérieure	de	la	chambre	à	être	suffisamment	praticable	pour	
éviter d’empiéter sur les secteurs contenant des restes humains. Il a dû servir à circuler vers les zones de 
traitement des corps et de conservation de restes isolés. 
La zone méridionale du chevet, située le long de l’orthostate B3, contient peu d’ossements par rapport à 
la	très	forte	concentration	osseuse	de	la	case	ω	et	de	l’ossuaire	intercase	dans	le	m²	B1.	les	vestiges	y	sont	
presque tous disloqués et très fragmentés. Comme dans la sous-couche III-5, cette zone a servi de voie de 
passage dans le chevet. 
Malgré un fonctionnement simultané pour la plupart d’entre elles, les cellules d’inhumation n’ont pas 
toutes	été	édifiées	en	même	temps.	les	fouilleurs	ont	mis	en	évidence	l’édification	tardive	de	la	cellule	ζ	
(Leclerc, Masset 2006). Dans les sous-couches III-3 et III-1, l’aire liminaire a été préservée pendant un 
certain laps de temps, pérennisant ainsi sa fonction de vestibule du monument jusqu’à la construction et 
l’utilisation	de	la	cellule	ζ.
L’organisation interne des sous-couches III-3 et III-1 repose sur cinq zones autonomes de traitement des 
corps	qui	ont	pris	la	forme	de	cellules	d’inhumation	isolées	les	unes	des	autres	(fig.	5).	Elles	sont	séparées	par	
un ossuaire intercase dans lesquels les dépôts d’os ne sont pas aléatoires, avec trois zones où se concentrent 
un grand nombre de blocs crânio-faciaux. Il s’agit bien de zones de conservation de restes isolés situées le 
long de quelques orthostates.
Deux espaces de circulation ont été mis en évidence dans le chevet et dans la partie antérieure de la 
chambre. À l’origine, les fossoyeurs devaient simplement circuler dans l’espace libre disponible entre les 
Fig. 5 : Organisation interne des sous-couches III-3 et III-1 (les cercles noirs délimitent les principaux pôles de blocs crânio-faciaux 
isolés,	les	doubles	flèches	symbolisent	les	espaces	de	circulation).
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cellules d’inhumation et les concentrations de blocs crânio-faciaux. Il a existé un système de circulation 
intercase. 
Jusqu’à	l’édificiation	de	la	cellule	ζ,	l’aire	liminaire	constituait	toujours	le	vestibule	du	monument	auquel	
on accédait par deux entrées latérales. Rien n’exclut que l’entrée secondaire du chevet, mise en évidence 
pour la sous-couche III-5, fut toujours fonctionnelle.
concLusIon 
L’analyse de l’organisation interne des sous-couches V-3, III-5, III-3 et III-1 de La Chaussée-Tirancourt 
a	permis	de	définir	plusieurs	dispositifs	pour	assurer	 la	circulation	dans	 le	sépulcre	 :	couloirs	 latéraux	et	
transversaux, rampes ou pontons et circulation intercase. L’exemple de la sous-couche III-5 montre qu’ils 
ont pu être associés à un sens de dépôt (du fond vers l’entrée, de gauche à droite par exemple) évitant aux 
fossoyeurs de marcher sur l’amas osseux. 
L’évolution des espaces de circulation au sein d’une même tombe indique qu’ils sont toujours adaptés aux 
exigences des fossoyeurs et aux nouvelles pratiques funéraires. Ces espaces sont des éléments secondaires 
dans l’organisation de l’espace sépulcral. Leur emplacement est conditionné par celui des espaces affectés 
aux défunts. 
la	stratigraphie	et	les	modifications	architecturales	ont	mis	évidence	l’évolution	de	l’emplacement	des	
accès. À l’origine, l’entrée monumentale assurait seule l’accès vers la chambre. L’aménagement de plusieurs 
entrées latérales et le dépôt de la couche IV vont petit à petit la rendre caduque. À partir de la couche III, si 
elle a une utilité, elle ne peut être que cérémonielle. Le cas de l’antichambre et de l’entrée monumentale de La 
Chaussée-Tirancourt montre que les différents espaces d’une sépulture collective sont toujours réinterprétés 
selon	les	besoins	des	fossoyeurs	et	peuvent,	au	final,	avoir	une	fonction	complètement	différente	de	celle	
qu’ils avaient à l’origine. 
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